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	Prologue

	 

	 

	 

	Je n’aurais jamais pensé devoir écrire cette histoire.

	Mon histoire.

	Celle d’une femme qui a aimé, cru, pardonné… Jusqu’à se perdre.

	 

	Il n’était pas quelconque. Non, loin de là.

	Il était séduisant. Charismatique. Imposant. Le genre d’homme qui prend toute la place sans lever la voix.

	Il brillait. Il savait captiver. Et moi, je me suis laissé emporter.

	Ce n’est qu’après que j’ai compris : ce magnétisme masquait autre chose.

	Un pouvoir de destruction. Une emprise douce, mais profonde.

	J’ai accepté trop. J’ai étouffé mes doutes. J’ai sacrifié des parts de moi pour ne pas le perdre. Aujourd’hui, j’écris. Pour comprendre. Pour respirer. Pour me libérer.

	Voici ce que j’ai vécu. Tel qu’il est.
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Avant lui


	 

	 

	 

	Jeune femme et maman de vingt-six ans, j’avais, à première vue, une situation simple et ordinaire. Un appartement pour ma fille et moi, deux voitures devant la porte. Pas parce que je suis matérialiste, non, mais parce que parmi elles trône « ma » Clio 2, ma première véritable conquête.

	Ce n’est qu’une voiture, vous pourrez dire.

	Certains. Mais pour moi, c’est bien plus que du métal : c’est le symbole de ma première victoire, l’achat que j’ai fait en quittant le géniteur de ma fille, une trace concrète de mon émancipation. Ma « titine » m’a vue grandir, tomber et me relever, trouver mon premier emploi, venir en aide à ma mère, prendre enfin mon envol. Elle a partagé mes doutes, mes joies, mes chansons tristes et mes premiers km de liberté… Si j’en parle autant, ce n’est pas anodin. Ma Clio, c’est un lien affectif puissant – elle fera partie de l’histoire, elle aussi.

	Au moment où mon histoire commence, je suis en BTS en alternance. Ma fille vit alors chez ma mère, temporairement. J’ai dû prendre une décision douloureuse à cause d’un problème judiciaire : une erreur commise sur un coup de tête, qui m’a menée derrière les barreaux, à la maison d’arrêt de Nantes. Pas de violences, pas de drame contre des enfants – juste une bêtise, pour laquelle je dois payer.

	À ma sortie, j’ai repris le fil de ma vie tant bien que mal, mes études, mes rêves recousus.

	Aujourd’hui, j’ai retrouvé mon plus grand trésor : ma fille. Même si mes ennuis judiciaires ne sont pas encore tout à fait terminés…

	J’attends le verdict, le cœur, un peu suspendu, mais je me bats chaque jour.

	Malgré tout ce que j’ai traversé, j’ai toujours continué de croire en l’amour. J’ai ce rêve, un peu naïf peut-être : croire que l’amour, le vrai, est un refuge, un cocon où rien ne peut nous atteindre. Un endroit de rires, de larmes, de douceur, de sécurité et, surtout, de loyauté.

	Peut-être penserez-vous que je vis dans un monde de contes de fées, que je rêve trop grand… Mais pour moi, c’est ça, l’amour – du moins, ce que j’espérais partager. Il m’a fallu du temps pour comprendre que ce rêve n’était peut-être pas fait pour moi.

	 

	J’ai toujours rêvé d’une maison pleine d’animaux, d’une belle voiture, d’une famille unie, d’un poste à responsabilités. Dans mes rêves, je serais une businesswoman accomplie, indépendante, libre financièrement, à la tête de mes propres entreprises. Est-ce que ce n’est pas le rêve de beaucoup de femmes ?

	Être libre, forte, et heureuse, tout simplement.

	Mais il me faut vous parler de celle à qui je dois tant : ma mère.

	Quelle femme… Elle a ce cœur immense, cette générosité à toute épreuve. Parfois, je me dis que je lui ressemble plus que je ne l’imagine.

	Ma mère est arrivée en France métropolitaine avec ses quatre filles : mes deux grandes sœurs, ma petite sœur, et moi. Un nouveau départ, une nouvelle vie, après un divorce douloureux. Mon père, lui, n’a jamais cherché à reprendre contact.

	Ma mère ne nous a jamais vraiment expliqué les raisons de leur séparation. Mais qu’importe, finalement, aurions-nous cru à d’autres vérités, aurions-nous eu besoin de justifier son silence ? Ce qui comptait, c’était la suite.

	Elle a travaillé sans relâche, enchaînant parfois deux emplois pour que nous ne manquions de rien. Ce qui fait qu’elle était rarement présente à la maison. Alors, nous avons grandi ensemble, mes sœurs et moi, soudées par l’absence, devenues notre propre famille à l’intérieur de la famille, jusqu’à ce que les plus grandes prennent leur envol.

	Ma mère… Femme courageuse, forte, touchante. Ma reine-mère.

	J’étais encore presque une enfant quand je suis devenue maman à mon tour, à dix-sept ans.

	C’était une période chaotique, pleine de doutes, de conflits intérieurs. Je ne savais pas qui je voulais devenir, ni même qui j’étais vraiment.

	Pourtant, ma fille, je l’ai voulue de tout mon cœur.

	Ce n’était ni un hasard ni une « erreur de parcours ». J’ai arrêté la pilule pour la concevoir. Trois semaines après, j’ai su que j’étais enceinte. J’aurais pu faire marche arrière, interrompre cette grossesse, mais non. Je la voulais plus que tout.

	Je me suis dit : « Cet enfant, c’est l’être humain qui m’aimera plus que tout, qui sera toujours à mes côtés, qui me donnera la force de me surpasser, de m’épanouir. Pas une extension de moi, non, mais une prolongation de mon amour. »

	Aujourd’hui encore, elle me le dit avec ses mots d’enfant :

	— Maman, tu es la personne que j’aime plus que tout au monde et jamais je ne te laisserai tomber ! 

	Comment décrire ce que je ressens ? Je suis une mère comblée devant cette merveille.

	Intelligente, douce, attentionnée, courageuse, délicate, déjà si forte : ma fille, ma septième merveille du monde.
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L’histoire d’amour


	 

	 

	 

	À cette époque, ma vie sentimentale se résumait à des rencontres hasardeuses, sans saveur, sans lendemain. Un jeu d’ombres et de masques où les vraies intentions se cachaient derrière des écrans.

	Lassée, un peu curieuse, je me suis inscrite sur une appli de rencontres fin de l’été 2023 – celle avec le cœur rouge, jaune et bleu, inutile de citer le nom.

	D’abord, je ne cherchais rien de sérieux : juste discuter avec de « vraies » personnes, fuir les faux profils, les conversations vides.

	Rapidement, je me suis prise au jeu des lives : le soir, en semaine, puis le week-end avec ma petite sœur. On a créé une petite communauté, rigolant ensemble, partageant des moments légers. J’adorais ces instants, c’était une bulle où tout semblait possible.

	Un jour de novembre, portée par une joie toute neuve, je décide de me reconnecter. J’avais réussi ce dont je rêvais depuis mes quatorze ans : acheter une Mercedes. Je l’avais tant de fois décrite à mon entourage, caressée du bout des doigts dans mes pensées, qu’enfin la posséder était une victoire à savourer – et à partager.

	J’avais désinstallé l’appli pendant un temps, prise par mes examens, concentrée sur mes priorités. Mais ce soir-là, j’avais envie d’annoncer la nouvelle à mes amis virtuels, de retrouver cette petite famille du web qui m’avait tant fait rire.

	Je lance mon live. Les habitués débarquent, contents de se retrouver… Et puis, il arrive. « Il monte dans mon live ».

	— Autrement dit, il demande à partager la caméra, à s’inviter en duo.

	J’accepte, sans savoir que ma vie s’apprête à basculer.

	Je le découvre à l’écran. Et là, dans ma tête, j’ai cette sensation rare, instinctive :

	« Il est tellement mignon, ce sourire, ses yeux marron… Il a l’air grand, non ? »

	Waouh. Celui-là, je le sens… C’est l’homme de ma vie. »

	C’est fou comme parfois, tout change dans un simple « clic ».

	Je ne peux pas expliquer ce qui m’a pris, mais sans même le saluer, les mots sont sortis tout seuls, comme une évidence :

	— Toi, tu es l’homme de ma vie, non ? 

	 

	Un fou rire, un sourire gêné de sa part, et déjà, la glace était brisée. Je crois vraiment au coup de foudre. Et ce soir-là, j’ai su.

	On commence à discuter, naturellement. Il s’intéresse à moi, pose des questions :

	
	
—  Tu viens d’où ? 


	
—  Charente-Maritime, tu connais ? Il répond que oui, qu’il connaît des gens du coin : signe du destin, peut-être ? Je commence à y croire.




	Je lui demande à mon tour d’où il vient, il me dit :

	
	
— De Lyon. 




	Je réalise alors la distance, ce n’est pas la porte à côté… Mais pour l’amour, on est prêts à tout, non ? Au fond, la géographie ne fait pas le poids face au sentiment qui commence à naître en moi.

	Très vite, il me demande mes coordonnées.

	Évidemment, sur un live public, je ne vais rien donner. Alors, je lui propose :

	
	
—  Passe-moi ton Snapchat, je t’ajouterai après le live. 




	Il s’exécute sans hésiter.

	 

	Quelques heures s’écoulent, j’ajoute son snap, il m’accepte dans la minute.

	Quelque chose est fluide, évident. J’aime bien cette sensation.

	À partir de là, on commence à discuter, doucement, presque timidement.

	Mais… Je sens une réserve chez lui. Comme s’il y avait quelque chose qu’il ne disait pas. Un secret, une hésitation. Je ne sais pas encore quoi, mais je le sens… Et pourtant, j’ai déjà envie d’en savoir plus, de gratter cette carapace.

	Alors, naturellement, j’ai commencé mon investigation, toute discrète, toute honnête : 

	— Tu parles avec d’autres en ce moment ?  

	Il a répondu simplement, presque détaché : 

	—  Oui, mais rien de sérieux. 

	Sur le coup, j’ai eu ce pincement : si lui a ressenti le même choc que moi, pourquoi continuer à papillonner ? Mais bon… je fais pareil, histoire de ne pas me laisser happer trop vite. Pourtant, un truc me chiffonne : sur le live, il était lumineux, chaleureux, presque magnétique, mais sur Snapchat… Il y a comme un décalage, moins d’élan, plus de retenue.

	 

	Alors, blessée dans mon enthousiasme de fille romantique « cucu la praline », je décide de l’ignorer. Il ne cherche sûrement rien de sérieux, je me suis emballée, comme toujours. Silence radio, deux longues semaines. Mais… Je le vois, discret, regarder toutes mes stories.

	Qu’est-ce que cela signifie, vraiment ? Je l’intéresse ou pas ?

	Un soir, poussée par un élan que je ne m’explique pas, je me lance :

	
	
—  Salut, ça va ? Tu deviens quoi ? 




	La réponse ne tarde pas :

	
	
—  Salut, ça va et toi ? Rien de spécial, le boulot, et toi ? 


	
—  Ça va, merci, les études, le boulot… la vie quoi ! 




	Et puis, sans prévenir, il lâche LA question :

	 Ça te dirait qu’on se rencontre en vrai ? 

	Là, je bloque. Quoi… ? Il veut me voir ? Faire sept heures de route pour venir jusqu’à moi ? Un prince charmant, ce n’est pas possible… Qui es-tu vraiment, Camaga* ? Tu m’intrigues tellement.

	
	
—  Oui, pourquoi pas ! On pourrait programmer ça… Tu viendras ici ? 


	
—  Oui, sans souci, je peux venir. 




	À partir de ce soir-là, on a commencé à parler tous les jours. Chaque message devenait une petite lumière en plus. On a tout organisé : la date, la première vraie rencontre, juste avant les fêtes de fin d’année. Je me faisais toute une histoire dans ma tête, grande romantique que je suis, forcément ! J’imaginais nos regards qui se croisent en vrai, le fameux « coup de foudre à la gare », nos éclats de rire, les bras qui se cherchent… Le cœur battant, le sourire collé aux lèvres à chaque message reçu.

OEBPS/cover.jpeg
TEL
QU'IL EST

« R it a Lielimgusngi
e






OEBPS/images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





